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ZA BFABK 10 Octobre. 
Finances des Pays-Bas. 
LA CONVERSION. 
Ee Savons dans notre numéro du 6 octobre courant, donné 
B, setat de la conversion jusqu'à cette date. Il en ressortait 
RP Capital entier, composé de différentes dettes nationaleS 
NEST. C, qui est sonmis à la conversion, àl'échange ou au 
gearsement, s'élève àlasommede, .. . . fl. 400,251,200 
DRUEP capital il a été nrusovast jusqu'au [er 
ERIS un capitalde.. . . ..fl. 36,060,900 
BEM steRrreninsorijt.dp.c.  150,929,600 


5 kl CRIX DE3 INSERTIONS. 

ires lines 1 fl. 50, timbre 

Vel Oots. par ligne en sns. 
Bodt pe. ‚ 


— 


wr 
mnd onkenmedmanssd 


É ‚Sorte que le montant dn capital eönverti 
KE: E Ĳ 7 ĳ 
Eadie 


u der octobre s'êlevaità. …. ...... 186,989,500 
te ; E 


Restait encore à convertir. . fl. 213,261,700 
Rikvx du capital que l'on convertira par 
Utirage au sort d'une seconde série de 
® nationale, qui aura lieu le 2 novembre 
Ma, peut être êvaluó à. ....... 

nee 


25,000,000 


Pe 
8 anièrequ’après le tirage de la deuxième 
H restera encore à convertir . . . : fl. 188,261,700 
'âs n'avons porté qu'une somme de 25 millions, bien qu'on 
at lien de croire qu'elle sera beaucoup plus forte; car les 
tears d'abligations 5 p. c.reconnaîtront qa'ilest de leur 
intérêt de ne pas attendrele rósnltat du tirage au sort 
$Bvonde série, et qu'il se décideront avant cette époque 
Miger volontairement leurs’obligations contre des in- 
ns an Grand-Livre 4 p. c. an prix de 96} p.c. 
supposons un instant qu'il restât à convertir une som- 
‚ 188,261,700, le gonvernement possède encore les 
BNS, de rener à bonne fin la mesare de conversion; car, 
BS nous venons dele dire, les remboursemens jusqu'au ler 
B 8 âlèvent à la sommede ........fl. 36,060,900 
NB autre côté il est plus que probable que 
Wbp de'dótenteurs d'obligations 5 p. c,, 
tendfont lerésúltat dù tirage de la deuxiè- 
rie, demanderónt Île remboursement de 
bligations, et que beaucoup d'entr’eux 
Peieroul leurs capitaux à Hachat-d'obliga-…— - 
84 p. c., mais il est possible que le montant 
Femboursemens demandés au 2 novembre 
ONDER ete a a selen HW keda he & D 
Pa RAN benen : 
her eeens, le gauvernemtertgara employé en 
es un eapnalde. EAN Jk BEEN En stik 44,060,900 
8 EL oet demontré qhe, par smite de Vemprunt volontaire, le gon- 
Bereemont possède en numéraire une somme de fl. 65,000,000 
kn outre; le gouvernement ae eters E 
Bor * iers termes des insdseps. 

Hon les deux premiers B 80,000,000 


B de la dette:befge- an montant de. . …':: 





en oen meteen 


8,000,000 


ne nn 


cn wait que le gonvernement pent disposer- Bn 
Wed'une'somnie de .......-...-. fl. 145,000,000 





11 Oct. 1844. 
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lleton du Journal de La Maye. — 


SECGRAND-PIERRE LE PORBAN, 


CHRONIQUE FRISONNE. 
VPE Lette 
Vl tha Bande Noire est en vue! » 
Aelreo la rapidité du vent, cette nouvelle se répandit dans tout 
Ver ; la population, en masse, courut au port. î 8 

SUÀ peu lon vit une cinquantaine de mâts poindre à Phorizon, sappro- 
Cher ot entrer en rade. De tous ces mâts Hottait une banderotle noire, un seul, 
Scepts, qui portait le pavillon amiral, écartelé de gibets et de roues. : 
er rsjle vaisseau-amiral s’avangait le premier; il jeta l'ancre; Yéquipage se. 
gr para à effectuer le débarquement. Le silence le plus complet régnait dans 
‘foule attentive. Un homme sauta sur le môle; et après lui plusieurs autres; 
“&lors Ja foule, déjà compacte, se pressa encore davantage; in volontaire- 
nt tout le monde recula; tous les yeux se fixèrent avec une anziété visible 
Je-premier débarqué. À . . ij 
’était preaqu’un géant que cet homme. Des yeux Hamboyans, un net 
large, de grosses lèvres, voilà tout ce que laissait entrevoir de sa figure le poil 
Fade et noir qui la couvrait; son vètement de velours rouge resplendissait d'or; 


de pierreries; sa'main nerveuse tenait une are pareille à la faucille; c'était | 


Pierre. , : 5 
Le ë , 
„© Peuple, de préférence, l'appelait Long-Pierre ; mais malheur à l'impru- 
ce Ait ot prohoncer ce sobriquet. devant le redoutablè pirate. Toujours 
Peri entendu par lui, étâit' le sigrfal: de:-la erort‘ de celui qui avait pro- 
1 'Grand-Pierre regarda d'un air dédaigriett eette multitude; qui avec em- 
Wens dais euviait ses rangs pour lái livrer Passage; il-niarchatt la tête haute, 
des Snert. ralentir ow contenir von pas etrogutit et lourd. Ea côhue:eét le 


Ordre qui en résultèrent autour de Hi, amenèrent sur sort passage une’ 


Peliterfile; les cris de Penfant rerrvetete et presque écrasée sous ses 

es bes Pieds, vinrent frapper l'oreille du forban. Ilse baissa, releva' Penfant,: 

E ‚Prik dans zes hraset tout en cherchant à: lapaïsër pär ses rudes cäresses, il 
Í Ce Mivit gogieliemia; vee tte 
Pandagt ‘ane femme s'efforgait de fendre la foule; enfin elle arriva: 


—duaqu’à ui. 


he 


le village du, | 






En en déenisant de cette somme le rmantantdu 
capital employé au renrboursement. .. . 


44,060,900 


… mn a mt en te 


Ul lui reste encore un enicaisse de. „ ....fl. 100,939,100 
Si dane, comme nous venans de 1e supposer, après leti- 
rage de la deuxième série, il restait encore à convertir un 
eapitalde. .......... ee... «fl. 188,261,700 
En déduisant la somme dont le gouverne- 
ment dispose et qui, comme nous venons de le 
démontrer.s'élète à. ............. 


100,939, 100 
_H ne restérait à eonvertir qn'up.caplitdeft. 87.322,600 
“Le Handelsblad, auquel nous emprüntons-ces ‘calculs, ajonte 
qu'il espère que le gouvernement emploiera les fonds qui ren- 
treront par suite de l'emprunt volontaire,ainsi que des inscrip- 
tions de la dette belge, exelusivement au remboursement de la 
dette nationale 5 p. c., sans quoi Peffetde la conversion man- 
querait complètement le but salutaire que Ven s'en promet; 
car alors la charge qui pèse sur le pays, à l'égard des intóérêts 
qu'ila à payer pour sa dette, loin d'être diminuée par la con- 
version se trouverait, au contraire, augmentée. Le gouverne- 
ment se verra donc obligé de suspendre bientôt 1’ émission des 
4 p.e., pour employer cet argent an remboursement de la dette 
publique 5 p. c. 

Au point où en est la conversion, les détenteurs d'obli- 
gations 5 p. e. “se convaincront que leur intérêt bien en- 
tendu demande qu'ils éehangent le plus tôt possible leurs obli- 
gations en inseriptions 4 p. c., rar le gouvernement, va le 
résultat constamment favorable de la conversion, dont la réus- 
site ne laisse plus aucun doute, se verra bientôt forcéde cesser 
Véchangeen 4p. c. pour ne s'accuper que du remboursement 
des obligations 5 p. c. 

Les mayens qne le gouvernement tient à sa disposition pour 
effeotner la conversion, ne peuvent óvidemment servir à dimi- 
nuer les avantages quai nattront ‘de cette mesure. Le gouver- 
nement ne peut faite autrement quo d'employer ces fonds au 
remboursement de dettes, et aala aura pour rósultat final que 
ceux des détenteurs d'obligations 5 p‚'e.-qui laisseront passer 
le teinps utile gans les ânbangerige mammamtn £ 
sion d'un immense capital de TOI millions, et se trouveront 
dans le plus grand embarras pour le placer avantageusement. 

Nous avons era-qu'il ótait de l'intérêt général, de porter sous 
les yeux des dótenteurs d'obligatiouns 5 p. c. le véritable état de 
choses, afin de les prúvenir lorsqu'ilen est teinps encore. Car il est 
évident, et ce que nous venons de dire le prouve suffisamment, 
qu'à en juger par les progrèsqu'a déjà faitset que fera encore 
la conversion, ils se verrant bientât prirés des conditions favo- 
rables qui leur sont encore offertes en ce moment, B 


men mn ee 


En. Hollande, disent aujourd'hui les journaux frangais, la 
conversion du 5 p. er, marche avec un succès admirable: on ne 


"Que veur-tu, femme ? demanda Grand-Pierre d'un ton brusqueet sec. 
— Mon bori seigneur, c'est mon enfant que…. 
— Tu mens; ctest le mien à présent. Tais-toi et passe ton chemin! 
— Ciel! que vous plait-il de dire, mon dour, mon généreux seigneur? Ne vou- 
driez-tous point me rendre cette enfant? : 


Pour toute réplique; Grand-Pierre lui jeta une escareelle, remplie de pièces 


changement qui: s’opéra dans l'expresston de ses traits que le cotsaire lui- 
même en fut étonné. ‚ 

— Est-ce là ton enfant? demanda-t-il encore. 
“_— Non , mon cher seigneur; c'est l'enfant de ma sceur…. 

—0ù est-elle ? 

„Elle est bien-heureuse à présent. 

—Tu veux dire quelle est morte; Bien. Eéle père? 

e-ll est mort aussi, et longtemps avant ma soeur. 

—Tiensdonc! — et il lui jet ehcora de Vor — prends ceci , va-t’en , et ne 
m'importune pas davantage. Vä-len !4e:dis-je—EL il la poussa de côté. 

La femme était contente. © :" . 

« Après tout,-ce n’était que l'enfant de 


“avait végété dans une misère profonde; d’ailleurs Grand-Pierre ne dévorerait 
pas l'enfant …» . er Set mok G 
Voilà ce que cette femme disait à la foule, et ce qu'elle se répétait à elle 
„même, Ean ach . SE 
« À ta seur ezpirante, et devant Dieu, qui entendit ton voou, tu adoptas 
cette enfant pour fille, et tu jurgs de.ne l’abandonner qu’à lamain d'un époux.» 
Voilà ce que lui répéta une voix intérieure. . 
Pour la foule, elle resta muette, et bientôt se dispersa. 
Or cela se passait en l'an de grâce mil-cinq cent. 


En ces temps, il est bon de lerappeler, les Saxons dominaient dans lee 
„pays de Groningue et de Frise, Hs tyrannisaientles habitans de cos contrées, 
sous prétexte de les châtier de linsurrection qu’ils avaient tantée, de con- 
eert avec les Gueldrois, afin de secouer te jong des étrangers. 
Grand-Pierre était fils d'un batelier de-Kimswaard, que les Saxons dépouil- 
jërent de tout son bien.Ceci, joint au désir de délivrer, ou du moine-de venger 
son pays, inspira au fils du hatelier une haine implacable-et farouche contre 
eeux qui l’avaient spolié de son patriraoine, et qui, partout dans sa patrie, por 


farent toutes aouronnées de succès;.bientòt il vit accauriraous son drapeau 


„flotte s’augmentait, sa fortune cróissait, 


sa renqmmée grandisgait. 
Son nom était Pierre. - î 


d'or. Aussitôt la-tristesse disparut du visage de la femme, et si prompt fut le. 


Eh Ns 
sa défunté seur; etun entaat; n’é-. 
tail-ee pas une charge accahlante pour elle, pauvre femme „ qui juequ’alors. 


taient le deuil et la désolation. Il se. fit corsaire. Ses entreprises hardies „- 


lugubre une foule d’'aventuriers et de gens sans aveu; etde joureu jour sa: 

















à La Haye, Lage Wieusfs 
derrière le Prinsegracht{ 


ANNONGES, 2 

Chez M. Van Weelden, $® 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets dei 
envoyés à la direction francs de 


… 


peut que fèliciter le paysde cette mesure: grâce à elle, il sentira 
bien moinsle poids de sa dette qu'il ne l'a fait jusqu'à ce jour. 


Le Roi srad à M. C. Ramperti démission honorable de 
ses fonctiëns de consul des Pays-Bas dans le royaame lom- 


bardo-vénitien. 


„ 





Nous apprenons que S. M. le Roi a daigné souscrire à un bel 
ouvrage que publie la maison J. De La Hayeet Darsout, librai- 
res-öditeurs à Paris, intitulé 1’ Algérie historique, pittoresque 
et monumentale, par M. Berleragger.D'aprèslespécimen queneus 


javons vu, cette publication nous parait móriter entièroment 





‘amana  ee « 


chaitet s'approchait toujours. 


cette marque de bienveillance rovale. 





‚ M. le barpn de Grovestins, ministre plénipotentiaire des 
Pays-Bas à Lisbonne, vient de remettre au roi Ferdinand, époux 
de la reine.dona Maria, de la part de S. M. notre auguste sou- 
verain, les insignes de l'ordre du Lion-Nèerlandais. 





L' Academia di Santa Cecilia à Rome a admis aa nom- 
bre de ses inembres, notre compatriate M. Berlin d’ Amster- 
dam, en lui accordant le titre de Maestroe Professore di Mu- 
sicd. 








C'est par erreur que nous avons dit hier que le brevet d'in- 
vention d'une machine à êteindre promptement le feu et à sauver 
les personnes en cas d'incendie, accordé à M. H. Remmers à La 
Ae n'était que pour 5 ans, le brevet est pour une durée de 

ix ans. 





Chronique judiciaire. 
COUR PROVINCIALE DE LA HOLLANDR-MÉRIDIONALE. 


Tentative d'empoisonnement commise sur plus de vingt 
personnes par une servante. ' 
“Le 10 décembre dernier et les jours suivans, plusieurs famil 
les habitant le Prinsegracht, en cette ville, ressentirent des 
symptômes d'empoisonnement par l'arsenic. Des ménages ert- 
tiers, maîtres, enfans, domestiques et jusques aux animear, 
étaiónt atteints di même mal. La police, avertie de ces aceidens 
maltipliës, cherchait en vain le mot de cette énigme, lorsque le 
doeteur Kips, appelé à donner ses soins à quelques-uns des ma- 
lades, songea à soumettre à l'analyse chiurique le sel de ta cai- 
Îa prêsence âune duse condaérsle 85 wort ais rats: ‘Ld inenté 
épreuve rópétée par autorité de justice, chez tous les patiens, 
amene le même résultat, et il fut établi que tout le.sel employé 
dans ces divers wénages, avait été acheté à la beutigoe del’ ópi- 
cier Putters, située sur le Prinsegracht. Une demente de lieux 
fut faite chez ce boutiquier et l'analyse du sel de son étalage 
constata également la prêsence da poison. 

La moralité de Putters ne permettait guère de lesoupconner, 
on erut à l'imprudence, et, poursuivant des investigations dans 
cesens, on apprit par un enfant que de \'arsenic avait existb 
dans la maison, mais soigaeusement eaché an grenier. Antonta 
Van der Burg, servante de Putters, âge de 29 ans, fut soupgen- 
née d'avoir manquê de précaution et interrogóe pour.savoir si 
elle avait touchò à cet arsenic. Elle.pia d'abord tante tmapru- 


Ses partisans ne lappelaient jamaisque Grand-Pierre; ses enmremis, et le 
peuple, par dérision, Yavaientsurnommé Long-Pierre; mais, nous Vavons déjà 
dit, cette épithète, on ne la pronongait qu'une seule fois en sa présence. 


Séparés en deux parties inégales, trente hommes giseient, agenouilkës , sur 
le pont d’nn vaisseau, voguant sur le Zuiderzée. 0e NAR 

Devant euxse tenait un: homme, au regard inezorable, ef dont les arrêts 
n’étaient jamais révoqués. — C’était encore Grand-Pierre le forban. 

1 allait décider du sort des trente hommes, à-gegoux devant lui ; ces infor 
tunés composaient I’équipage de deur embarcations, que les pirates venaient 
de capturer; — un bateau chargé de toyrbes, et une barque de pècheur, 

—. Á vous autres je fais grâce! Mon père, de son vivant, était patron d'un 
bateau de tourbes. Ce souvenir est votre pardon. Allez! vous êtes libres! 

Ainsi parlait Grand-Pierre en s’adressant au groupe sgenouillé à sa gau- 
che; puis, se tournant vers l'autre : . ze - 

— Mais vous, reprit-il, vous êtes Hollangdais,.vous mourrez! Qu'on les jette 
àla mer ! ‚ - 

Cela dit, il se retourna avec-indifférence. Alida, sa bien-aimée Alida, était 


Jà, devant lui, 


— Mon père, s’écria la jeune fille, oh! grâce pour tous! 

— Pas aujourd'hui, mon Alida; ce n'est pas pour avoir le plaisir de lâcher 
gibier, aprês l'avoir pris, qu'on va à la chasse. 

— Grâce, une dernière fois, mon père! Bran 

—Eh bien, paur la dernière fois, entends-tu bien.Manans! je vas fais grâce. 
Allez! ' 

Les pauvres pêcheurs poussèrent un cri de joie et de reconnaissance, en 
honneur de leur ange gardien. On leur rendit leurs embarcations, et comme 
les premiers gràciés, ils se hâtèrent de prendre le large. 


le 


Mais quelques heures plys tard les corsaires virent sedétacher sur Phorjson 
Jes voiles d'une escadre de hâtimens de guerre. Ìl n'entrait pas dans leurs ha- 
‘bitudes de donrierla chasse à de pareilles rencontres. Ils se hâtêrent done 
de forcer de voiles ponr óviter la fâeheuse escadre. Mais celle-ci, alors, don- 
na la chasse aux forbans: et, ayant sur eux l'avantage du vent, elle s’appro- 


Florent d’Yssclstein, amiral 
pirates redoutés, 

Lui non plgs jamais ne faisait grâce. ee Eng 

Bientôt les corgaires reconnurent que leurs meilleyzs veilierse vakent seuls 
des chances d'échapper. La rage au coeur, ils se próparèrent à um combat dé- 
gespéré:.. Tous les yeux se dirigèrent sur Grand-Piesre... - 3 

1 réitéra Pordre de fuir. : je 


kee meilleurs voiliers échappèrant en-effet 


de Hollande, avait juráé de puager la wer de ces 


: mais c'était leptus petit nom 


denee on négligenee. Muis, san interrogatoire achovó, elle perut 
trouble ; elle se dórobait aur regards de ses maîtres, pleurait, 
se plaïgnaït d'être suspectée et demandait son cungò. 
__Presgêgde questions par Putternelle-Gnit paraxaper le LZdé- 
cebre; qa ette avait versé def ärsonie dans ta boite au sel et 
qwellë-atait vendu ce mélange aux divers ménages qui s'en 
étarent trom vès indisposés; Elle avoria, de plus, avoir détonrné 
quelqtries cents des rocettes opórées pâr êlle, pour compte de son 
maître, Fòrsyú' elle servaït ses pra tiqttes. Pendant qie Von avér- 
tissait Ja justice de cette. rêvólation, ‘Antonia prit la fuite, mais 
elle fat reprise lelendemain. bt el 
vBevant le jige d'instruction elle répóta ses avenx, Interrogòe 
gur les möüfs de son crime, elle déclara que la besogne consi- 
dérable dont elle était accablée dans son service, l'empêchait 
de sortir antant qu'elle Veùt dòsiró avec un militaire, son 
amant, Dans le but de diminner cette besngne, elle imagina de 
miêler une substance vênéneuse aux denróes quc vendatent ses 
snaîtres, afin d'écarter la clientelle, par la mauvaise marchan- 
dise; C'est äans ce bat qu'elle euplaya te poison qiiton lui avait 
dit exister er grenier. L'anensée prêtendit eependaäntavairigna- 
ró que ce poison était de l'arsenic, elle njontait n'avoir jamais 
voulu la mort de personne, ne sachant pas qui achèterait le sel 
empoisonne, En Ä Rs 4 
Les victfmes de cet acte insensé dont les eonsèqurnces au- 
raiént pu être incalculables, êchappèrent à la mort, par un ha- 
sard providentiel. © Een 
L'instructiun dara près de neuf mois et Antonia Van der 
Burg comparnt devant la cour eriminelle sons la double accnsa- 
tion d'empoisonnement et de vol domestiqne. 
La cause fut poursuivie àl'aùdience dn 19 septembre 1844. 
M. l'avocat-général Piepers portait la parole à l'appui de l'ac- 
euúsation. Me Blussé défendait Faccusóe. Ege 
A l'audience, Antonia van der Durg a quelque pen modifié 
ses précédentes allègations ; elle a sontenu n'avoir jamais su 
quetasuhstanceimnalfaisante placéedans legrenier de son maître 
était nn poison proprementdit: qu’ellen’y avait vanqn’ une poudre 
naisibie à la santò et-nraavaise an goût, mais: impuissante pour 
denner la mort. L'épicier Putters est convenu de son côté de ne 
pas tniavoir dit expressêment que cette substance était un poi- 
son, mais il a ajpntó qu'il s'êtait néanmoins apergu que sa ser- 
vante connaissáit a nature de la snbstance eachóe chez lui, La 
femme Puttefs a öfé sar ce point plusexplicite que sun mari, 
‘Lés rapports d'experts ont constaté, de même que lears dé- 
positions orales, l'existence d'une qnantité d'arsenie suffisante 
pour donner la mort: 1e Dans le sel de la boatique; 2° dans le 


ael acheté à cet endrait et trouvé chez les victimes; 3*dans les 
déjeetians de ces dernières, ak Ren en 

‘ke:ministòre, pitblic a requis la peine de la strangnlation, du 
chef d'empovisonneinent. : Ee 

Par arrêt dn 25 septembre dernier, et ainsi après plusieurs 
jours de.delibération, Ja eour provinciale’a déelaré Antonia 
van der Burg coupable des deux chefs d'acensation et l'a con- 
damnée.à la peine de fort; Del at ej 

‚ Cet arrêt tonguement motisé, et dont Ia lectnre a duró plus 
d'une henre, dévideen droit que l'actede metanger ‘une sub- 
stance que l'on sdit-rouvorm oecasionner la mort, à:länourriture 
d'une persona», coùstitne un attentat à la vie. : î 


» he @ ij a cl 'é "as 
…L'reensêe étant: malade ct hors d'ótat d;avsi 


Gette affaire a faitd'autant plus de sensation, qu’il y a à peine 
un an:on avait exécaté pour crime. d'empoisonnement van 
EENES. nn A U eh MO mabe ee : 


: 





On berit de St-Pôtersbourg, 27 septembre : 

EL’ Abeille du: Nord arrninee la mort de M. W'aide-de-camp gé- 
néral eomte Alesándte: Benkendarff, décédé lundi dernier, à 
hondde bateaà varitur de guerre: Hercule, à ta hantenr de lite 


Dagn, èn. reverant d'Allemagne: Cette triste nonvelle, reqne à. 
St-Petersburg avant: hier, y-aproduit ane prafonde et doulaif- 


reuse imprassion, gti sera‘partâgóe: partout où le noble ét-loyal 
casaetere.da N: le cete Benkendorff etsit appráció comune il le 





bre; leiaantres éerent prid. Qn:câula:has les vatssoarie; on 

Grande Piarse outiaonte vak Henrton: — in ins on n ; 

Pourkapreudêère:fois.] avait Häehement fui le cambat; pour la première fois 
il avait délaissó ses compagnons. C'est qu'il eraiguait pour Alida, qai, paur la 
première fois, l'accompagnait-danssesexpéditians. : … 

Et plus encore que l'honneur de son nem:redouté, Grand-Pierre chérissait Ia 
jeaneâlle, vn en iet } $ need 

Il prit done la fuite. 

Of, cêla'ée paésait en l’an de grâce mil-cinq cent-quinze.- 


Ca dt 


pendit les pirates. 


Pare EEEN sin Beit 


Le chef'des coraaires gueldro-frisons avait adopté l'enfant qu'il faillit écra- 
ter sos bes pieds. La plante délicäte: ffeurit et prospéra. Ce fat-avec une joie 
‘indictble quit he vit se dfvelöpper sous ses year. 

‘Eùfarrt charivanto, Grand-Pierre'eut pour eHlë Pamour d'un père. 

Jeune fille aimable et espiègle, le pirate fut pour èlle un ffère àffectueux. 

Enfin; vierge belle et ravissante, Grand-Pierre sentit tóut d*ùn'coup s’allu- 
„meren son coeurla passion brûlante qui s'y était cacháe jusque-là sdus-des 
„sontimerns moin$ viotens: … …- nr Te de he 

Et cette vierge si belle, si adorable, est-il nécessaire de le dire, n'était au- 
trequ’Alida,., Le OREN PE dn HO 

L'effrof dú nom de Gränd-Pierre, le prestige de son infaillibilité en fait de 
victoire, s’étaient considérabteraent affaiblisen conséquence de la première 
fuite qu'on pouvait tui reprocher. D'ailteurs, les Gueldrois qui lé soutenaîient, 
‚ne ttavailfaient à arfacher sa patrie aux mains des ‘oppresseurs que pour s'en 
emparer plus tard ; le fier partisan n'était donc en réalité que linstrument 
del’ambition de'ses alliës. Ceci’ ille découvrit; le dégoût s'empara de son 
„cover. I prik bientôtaon pérti: ah e 


Au nombre de quatre mille, les subordoarrés de Grand-Pierre étaient ran- 
„és sur da place du marché à Sneek ; c'était là une de ced redoutables Bardes 
Nofres,troupes de partisans et d'aventuriers, qui à cette épogue' infestaient 
le pays. î bre Ei en ee Stier rra ee Srei es 
Fe chef des forbans parat, accompagné de ses lieutenans Seldbach et Gol- 
„Steer ot-précédé de son tanèbre étendard.1l portait le manteau, la couronne et 
lesceptre des rois. [Ìse plaga sur une espèce de trône,' etau milieu d'un si- 
leet inrpbeanrGil cottnenga de häranguer èa Bande Noire. En pet dé mots 
ál loi rappela comment le patriotisme l’avait conduit dans leurs rangs, puis à 
Jeur tête; il leur dit aussi que l’inutilité de seá tentatives avait fini par le fátiguer 
et que par cónsétient il quittait áne profession , désormais pour lui sans at 
trait; puis ìl termina: par cos parolesrèmarquablee: … Rade 
— Hoi Grand-Pierre, par la grâce de Dien, le flénu des Danois, des Ham- 
‘bourgeois et des Hollandais, roi de Frise, duc de Sneek, comte de Sloten, 
paron de ‘Hinlopen, capitsine-génétal du Züfderzée, moi, en, présenoe:des 






ster à l'audiencef.. 7.5 heer À 
{le rot: Notte aurions gen qu'il faltdit voie. dans eos mauitestations spontandes 





_ — Et ton père? laa-tu done oublié? . 


méritait à tant de titres, c'est-à-dire, dan; tonte l'êtendue de 
Vempire. 








Les juurnaux anglais prótendent qik une. nowelle insalte a. 
êté fte, le Fävrid, au pávillon anglais dans Ies ies de Ja Sociöté. 
Gette fois, c'est M. Braat lui-même qui serait le coupable, s'il 
faut Ajouter foi au rècit des femîles de Londres. Vaici le “fait : 
Le capitaine Bell, da: navire ‘Arachue , avait regn de Hamiral 
‚Thofiäs, qui eommandp la frógate Dublin, des plis qu'il avait 
ordre de remettre au consul dtglais par interim, à Taiti. A son 
arrivée ,Ietapitaine Bellte pul communiquer avec Îa terre, et 
il fut condnit par les matelots frangais à bord de la frégate la 
Charte, où il vesta prisonnier pendant deux heures, On le remit 
ensuite en liberté, mais sans Ini faire d'exense, et sans lui don- 


son bâtiment, et on le dit porteur de dóépêches relatives àâ cot 
bvónement qui va sans donate donner lieu à des disenssions pas- 


de cette affuire sont exacts, elle est encore plus sérieuse que 
celle qui a rócerament failti compromettre l'entente cordiale 
entre!’ Angleterreet la France, 





Bourse de Paris du 8 octobre. 

Le 3 p.c. a &tò assez calme pendant une partie dela bourse 
entre 81:90 et 82, prris lea cours se sont rafferimis sur les achats 
d'un gros vendeur à prime de ces jours derniers, etaprès avoir 
étò jusqu'à 82,15, ils gontrestós demandes à 82. 10 fn courant, en 
haussede 20 c. sur hier, LE5 p. e. a monté au comptant de 10 c, 
à 118,60 et de 20 e‚ fin coúrant'à 118.70. Rn, 

Les fonds belges sunt moins fermes ; 5 p. c. ancien 102; 5 p. c. 
(1840) à 103, en baissede Fet 5 p. &. (1842) à 1053 sans varia- 
tion. Banque 660. La rente de Naples est en hausse de 15u. à 
98.75. L'enrprunt romain ne varie pas, 1054 ; les valeurs espa- 
guolessont negligèes, on nefait que du 3 p.c. à35, 343, le S p.c. 
portugais se maintient au prix élevó de 49, 





Revue des journaux francais. 

Longtemps les diffórens organes de l'opposition en Franco 
ent réclamé à grands eris ane amnistie en faveur des condam- 
nés politiques : anjourd’hui qu'elle est accordée, la plupart 
d'entr'enx se rôcrient avec véhèmence contre cet acte de la «lé- 
mence royale. 

Nous disons la plupart d'entre enx, car sanf les róserves qite 
tui impose une opposition quand même, le Commerce appronve 
dans les termas suivans l'amnistie promulgnée parle Moniteur: 
„sNons eroyons qu'en usant de clêmense envers des adversaires, 
ou, si Von veut, envers des ennemis, le gouvernement s'est 
montré avant tout habile.[l n'en a pas moius droit à la recon- 
naissänee de tous les bons citoyens, lorsqu'il se conforme sous 
ce rapport aux exigences de V'opinion et ax veritables besoins 
de la civilisation, Nous n'hásitons done natlement à manifester 
notre approbation au sujet dn nouvel acte d'’amnistie annoncê 
récemment par le journal ofBeiel.. 

Le Journal des Débats dófend le voyage du roi en Angle- 
terre contre bes attagues de V' opposition, 


L'Augleterre, dit il, s'apprête à fsireau roì des Frangais un accueil digne 
delle, digne de lui. La nation g'assneie aux sentimeans de ea souseraine, et ello 


em nis Gn memetne Bove gid, Pama Iá Sour par 


des témoignages de bon vouloir, de cordialité sincère. Il parait que nous 
élions bien simples et que lAngleterre est bien perfide. Nous aurioris eru 
qu’on voulait faire honneur à notre pays, il parait qu'on ne vent que Pinsal- 
ter, C'est la France qu'on a sacrifióe pour préparer le voyage du roi, c'eat en- 
pr lá)France qu'on insultera pendant le séjour que le roi fera dans un pays 
alti, : *. Re eme : AE 

Qriel eat donc ce grand affront que nous destine encore VAngleterre P Elle 
euvoie au-devant du roi le duc de Wellington! Voilà l'insulte à la France, 
V'insulte-à la róvolution de Juillet! c'est là, en vérité, montrer un étratige 
seutimerut de la dignité de‚son pays! Assurément nous ne pouvons effacer 


nales; mais fa France est-elle donc si faible, est-elle donc si petite, qu'elle ne 
puisse regarder en face les homroea qu'elle a rencoutrés en d'autres temps sur 
tes chainps de hataille? Quand le premier tientenant de l’empereur est allé 
assister an courounement de la reine Victoria, l’Angleterre a-t-alle vu dans sa 





hommes et à la face du ciel, j'abdique ici toutes mes dignités et qualités, et 


comme un dernier hommage que j’attends de votre obéissance, mes camara- 


deset sujets, je vous commande d'en investir mon’ bon et. fidèle ami et liente- 


„pant Seldbach , que voici. ä 
Do longues et vives acclamations répondirent à cet étrango discours. 
… Puis Grand-Pierre revêtit son jeune et beau lientenant des ingignes de la 
royauté des pirates. Ee 
Or cela se passait en lan de grâce mil-cinq cent-dix-neuf. 


Après son abdication. Grand-Pierre out avec Alida. l'entretien euivant : 

— Sais-tu Alida, pourquoije viens de me défaire de- man pouvoiret de 
mes titres ? : 

— Non , mon père et même je nie comprends rien à ce qui vient de ae paseer. 

= C'est pour toi seule, mon Alida que j'ai agi de la sorte. 

— Pour moi, mon père? E wet 5 

— Enfant! et si je n’éteis point ton père P… 


Surprise; atttentive et:triëte à la-Söïs, Alida écouta les révélatione qu’alors 


lui ft le corsaire: mais le désespoir s’cmpara d'elle, lorsqu'avec passion la 
serrant dans ses bras, il lui dit tut bas, en ui ravissant-un baiser : 
== Demain tu seras ma femme. gn À 


‚_Une demi-heure après, Alida avait quitté pour jamais la demeure de Grand | 


Pierre. Ce n'était pas lui qu'elle aimaìt d'amour, en : 


Un fougueux destrier porta dela ville de Sneek au village da Lemmer 
le nouveau roi -de la Zande Noire, quì dana ses bras enlevait Alida. 

Elle avait couru vers luis car c'ótait lui qu'êlle aimait; c'était lut qu'elle 
voulait pour mari… Et haletante elle iui avait dit avee passion « 

— Seldbach il faut fuir l-Fuyons sanà tarder ! 

— Pourquoi ? ' 

— Tu le sauras tantôt… Mais au nom du ctel partons… Ou bien ne m’aime- 
raie-tu plus:, toi P.:, ajouta-t-elle en chancelant. 
‚ „Maisalors Seldbach e'était jetéà ses pieds; et elle avait reprise. avea ten- 
„dresso : . : zt : . ' 

— Viens donc, ami, viens, partons! 

— Mon père! ah! il n'est pas mon père, lui! 

‚Quand les fugitifs arriyèrent au emmer, Seldbach eavait fout. 


‚ Äyant pris la mer avec quelques voiles, le successeur de Grand-Pierre se 


vit forcé pendant quelques jours, par lés vents contraires, de louvoyer en vue 


des côtes de da Frige, . NEE 
Enfin ce crí:.eUne voile à P'horizon !s vint larracher des bras de sa maîtresse, 
passionnée autant que belle. ME é 


ner d'explieation. Cet offieter vient d'arriver à Falmouth avec. 


sionnées. Déjà le Horning- Chronicle döclareqne, si les dótails, 


Fhistoire; nous ne pouvons pas empêcher que co nom n’ait été mêlé aux évé- : 
nemens les plus dontourenx en même tempa que les plus glarieux de nos ‘an- | 






sédpire et pour suiyre ug ami Íngrat, Je.me vongeai d’elle et de luie vousno ' 
taisez, mon père, que faut-il pour racheter ce crime? al 


Dieu est bon… 



















































présenee une insulte? A-t-elle fait un erime ou vétéran de toutes 
de l'ompire, des souvenirs qui se rattachaient à son nom et à sop: 
nominée? Ne s’est-il donc rien passé depuis trente ans?et le gran pie 
qui nous a replacés au premier rang des peuples libres, qui no 
üùt pour de PBatopd, Hij-móndkét: di nous mômes, la rêve 
n'est-elie done rien? L'Angteterre envoie au-devant du 8 rbvok 
France les plus illustres de ses citoyens; c'est une itsnlte à Je ot 
Juiliet!-Nous disons, nous, que etest un hommuge. n ' 

« C'est prócisémont päree rue Angleterre voit derrière le Pe 
»rait dans le roi le pays stur lequel il rêgne ot la révolutien dont 
2c'èst pour. cela que l'accueil qu'elle lui fait honoro la natton Ki ì 
vsente. Les hornines qui vont en co.mpment recevoir le roi des *F 5 
»ceux qui les premierd ont reconuu et adopté avec enthousiasme 
»tion de juillet. Les ministres qui gouveruent anjaurd’hut la Gran de f 
»gne sont les mêines qui la gouvernaient en 1830, et qui, au men t 
»mes et des ombrages du reste de l'Europe, ont salnó sans hésiter ogon 
»dea principes libéraux et constitntionnels dans notre pays. Nous “9 à 
sla tactique des journaux de l'oppositian ; il était facile de la prévoin 
peu. On vondra séparer le roide la nation ; on voudra faire des bon 
»lui sont rendus autunt d'injures pour la France. Le pays nos Y hrs 
pil sera fer des téraoignages de respect et d'admiratien dont sof Tie 
»présentant sera Vohjet au milieu d'un peuple depuis longtemp? ae ' 
»prendrasa part, et il verfa'dans l'acéueìl fait au roì de 1830 ie 
rsympathiqus hommage rendu à sa révolution. » 


La Presse reprodni anjourd’hui ses idóes en favour é- 
ance francoerusse. Entre la Franceet la Russie, dit-ell® 
a pointantagonisme d'intórêts, bien au contraire. Ee 
ment des denx eabinets tient aux sentimens personnelst 
souverains l'un pour l'antre, Et cependant, ajoute lä 
roi Louis-Philippe reeonnaissait en 1830 cotnbie 
rasse était ntile à la France, qnänd il erivait à l'emy 


« Lu France aime à voir dans fa Russie eon allié le plus puissant: 
»liance ast indéfiniment ajournée, c'est n‚oins à la révolution de jol, 
“snkèine quia- mis nne dynastie sur-le-tròne à la place d’une su rè 
ren prendre, qu'à Vinsurrection de la Pologne , à M. de Talteyraf 
»disciples:; aux itées fansses et aux discours violens des chefs do lop? 
»dont la foien Volliance anglaise était si aveugle pendant les preami#) 
»qui suivrirent celle de 1830 , et qui eussent certsinement deman 
»aceusation du ministère qui n'aurait pas partagé leur confiance. 
Du côté de l'Allemagne, la Presse n'apergoit qu'indf 
ce et froideur, Cela vient, selon elle, de ce qué les peuplë 
mands, dant l'industrie naissante a besoin de débonché 
protection maritime, ne tronvent pas dans là France cett@'4 
ne protectrioe de leurs marchandises, Ce que la F rancede 
faire avant tont, ce serait d'augmenter son état marit ns 
travailler puissamment à l'affranchissement des mers. La 
se, qui répond au Siècle, termine par cette apostrophe asap 
qu'il reprêsente: wee 
« Nous avons déjà demandé au Súdele ce qu'il ferait s”il éenit au, Pf 
»pour mettre uu terme à cet isolement et à cette impuissance qut Int.08 
vlourni le sujet de tant d’artioles; it a toujoucs gardé le silence; vous 
-»rons notre yuestion.: RR OEREN 
oNous u'aimous pas plus que lui les impetens; mais nous aimont 
pmoins ceux qui ne savent s'agiter que pour nuire. et 
La Démocratie pacifigue au contraire conseille à la Fra 
s'unir à F'Allemagne, pour résiater à l’Angleterre, 
d'hui, dit-elle, ce né sont plas les en vahissemens de} Kit 
que les pesples redoutent, mais ceux du cabinet britanaidff- 


Biene 








Péage da Sund. rn 
Plnsiours journaux ont annonce que les négoeiatinns &k 
dela róduction ou de krsmppressiondu page da Sund. 
reprises et touchaient à une solution satisfaisante. Nous d 
lieu de eroire que les négociations snspendues en janvier ##Â 
pas Feprises, que cette nouvelle vient du désir qu'on a dà 
résoudre cette question, et qu'on a combiné avec cela Îa 
velle du voyage que le roi se propose de faire à Stockholar 
Gopenhague, de.mème que les bruits qui courent sur le # 
d'un canal à construire pour êluder le péage du Sund. Ce MW 
nier projet ne manquera pas d'influer essentiellement sar} 
prise et sar V'isend des nógoriations, Mais co u'est pas là ur 
ment une affaire de. la Prusse : tous les otats allemands det 
S'tnir pour amener le Danemare à renoncer au póage du 
contre uae juste indeinnité pour l'entretien des fanaux et def 
les arrangemens nòcessaires à Ja sûretó de la tievigation. 


…_ … . (Gas. de Magdebqut6 





nn bn an aem an and te eren en arme 1 rn vn ve dann 
Te en mr a shame enn er ne enen j 





On donna la chasse au navire; on l’atteignit; on l'aborda. pe 

À la première sommaiion il amena pavillon. C’était un vaisseau hollen 

Moins vindicatif, ou plutòt moins féroce que Grand-Pierre, Seldbach 50 6% 
tenta de faire garotter l'équipage du bâtiment qu’il venait de eaisir; q 
In carguison, conéistant en ‘bière de Dordrecht, il Ja déelara de borne per 
surle champil procéda au- partage du butin. Le vaisseag fht coulé bet F, 
san ordre. : K 

Alors commenga à bord du coranire une orgie épouvantable. La vois 
lida, oui d’Alida elle-même, fut impuissante sur l'espritabruti de Seldhe® 
Bientôt il partagea l’ivresse honteuse de ses compagnons. Au milieu des 
neaux défoncés tous les pirates gisaient ivres-morts. Alida dut voir co 8 
ole révoltant… En effet elle méritait cette déception amèêre! “ 
„ Un des prisonniers hollandais, qui, sur ces entrefaites avaìt coupé avef: 
dents, les cordés qui a liaient, lui et les autres captifs, — ún des prisoùd 
hollandais s'approcha de la jeune femme. Sa figure était effrayante à alte 
s’élanca vers elle at lenlaca dans ses brasdö-ter: °° 5 
1 He-reconnais-tu Alida? ' 

=- Non !… s’éeria-t-elle avec une terreur profonde. Nrs 
Il arracha son masque… Grand-Pierre, car c'était la, l'entraîna, et deler 
ta fit descendre au fond du vaiascau… OE 

Cependantles Hollandais jetèrent dans les flots Seldbach et tous lesau” 


103 


pe 


“corsaires, qui ainsi paasèrent-du- lourd sommeil de l'ivresse à celui de 1 0 
gité. Reen 


Eufin Grand-Pierre reparut sur le pont, et à von. tour dt langa une vlot” 
aux vagues mugiesantes… f in 


d 


- Àlida. ek 
—Mon père, alnel balbutiait un agonissant, en s'adressant au prêt d 
fesseur, j'ai immolé bien des victimes; mais la cause du paye ezigeait tons ®. 
C: - 3 K 


funestessaerifices. « 
—la paix du Seigneur soitavee toi, mon fila. Rieu est bon. Mais Infor” 5 
encore une fois ta conscience. Ne.tereproche-t-ellerien deplus? « _ : ne 
—Eeoutez mon père; jerecueillis une orpheline sur la voie publique dje PS 
levai at.j'en. fis mon iidale. Quand elle futid'àge, j'en voulae: faire: mb: fer 
peur finir.mes jours avec elleen paix st dans la piétá, Elle m'abandoon® er 


sr 


— Invoque le Dieu de la miséricorde , mon fils et il te sera pardonsfe 

teef 
: ei 
cent diest 


eed 


‚— Amen! dit le moribond, et íl expira, 
Ainsi mourut Grand-Pierre le forban, en lan do grâce mil-cing 
Kete Pil dike Ä 
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Nouvelles de Portugal. 
da Lisbonne, Î octobre. 


be Portugaises se sont rénnies le 30 septembre; il n'y a 





ek Costa-Cabral a présenté aux deux chambres un rap- 
kelieatif sur l'exercice des ponvoirs extraordinaires con- 
AN gouvernement. A la chambre des pairs, une proposi- 
PR Lond hostile an ministère a été rejetée à la majorite de 
seulement. À la chambre des reprósentans, la inajorité 
Rr-REN-prês la même qu'à la dernière session. 
Le baron de Tojal a été élevé au titre de comte. 
B L'adjadication du contrat des tabacs s'est terminée à Lis- 
zelle a été faite an profit d'anciens contractans, les ba- 
Folgosa et Junqueira, pour la somme de 1,828 contos, mais 
la Condition d'avancer 4,000 contos au pair, avec 5 p. c. 
E&t, ainsi qe le demnandait le gouvernement. — Depuís, le 
E Farcobo, Rie Tinto, Isydro Guedes et d'autres enchéris- 
MEE Ont protestó contre l'adjadication faite au profit de UM. 
AE A et de Junqueira, comme ayant té faite clandestinement 
8 Vexpiration du nombre des jours fixés pour l'adjudica- 
Ek Le gouvernement a énnoncé qu'il y anrait surenchère le 
8 Contractans actuels ayant fait une offre de 1,400 contos 
Re €, 
a Uonopoles du savon et de la poudre à canon, dont le pre- 
 täht 137, et le deuxième 60 contos jar an, ont été adjoints 





























Nouvelles d'Espagnc. 
Madrid, 1 octobre, 

Rd, la reine d'Pspagne vient deconfórer à Fuad-Effendi, 
Je extraordinaire dela Sablime-Porte, le grand-cordan 
Drdre d’ Isabelle-la-Catholique. : 
ernièrement quelques journarix anglais ont répandu les 
les les plas alarmantes sur l'état de la préciense santé de 
ä reine Isabelle II. Naus n'avons pas besoin, dit El He- 
de faire remarquerla faussclé de ces nouvelles à ceux 
MOient tons les jours notre reine. Mais nous apprendrons à 
330 anglaise que jamaisla vie intéressante de notre jeune 
beetsen’a pu donner moins d'inquiétude qua maintenant à 

Ari savent que de sa conservation dêpend l'avenir de la 





GEL Castellano rópète, sans y ajouter foi, tous les bruits qui 


‚ 


NEO répandus à la Puerta del Sol; les voici : 
vele ant les progressistes une grande canspiration est à la 
bed 
Kl 





‘éclater, il arrive de Paris des instructions et surtout de 
det, ee qui est plas iraportant ; il ne manque pas de gens 
jo se mettre à la tête du mouvement. L'âme de ces pro- 
verp tn homme qui se trouve à Paris, mais plas près du gou- 

-Q Went, il ya des agens tout disposés à favoriser ses plans. 

i torgrtte ces ruineurs mêritent peu d'attentien le gouvernement 

tire d'être sur le qui vive. On parle de réuniuns de dépu- 

nn dus et de sónateurs només et l'on suppose qu'il s'orga- 
Misano oppositiou tròs-forte contre le ministère, On dit que la 
pension: de la vente des biens nationaux sera levée par les 

Hire ou tout du moins Ónergiqnement combattne. Le bruit 

Lqne quatre des six ministres actuels doivent être changés. 

: ce que l'on dit à-la Puerta del Solet il est bien entendu 

jee sont les progressistes qui font courir des rumeurs favo- 

les à leur parti. 

=Le gouvernement vient de donner des ordres pour quel'on 

Paât tout pour l'établissement d'une ligne télógraphique 

wladrid à Oran, 

La Postdata de Madrid publie la lettre suivante de Bor- 

BEE Oni rend compte des plans des carlistes espagnols réfu- 
“Son Franee: 


î *Llaudaoe.des carlistes rófugiós.en France a angmentó con- 


ä 










k Mrablement depuis quelques jours, et ils travaillent ouverte- 
“eiEÂ'Tá reuásite de leurs plans perfides. Les espérances qu'ils 
jereat congue de triompher dans les élections de la Navarre et 


ie Santres provinces ayant été frustrées, ils se sont décidés. 


mich. de nauveau ta fortune des armes, et ils s'oecupent sans 
a che d'en, introduire.dans le pays basque, où, suivant eux, 
derrtuve un nombre considérable de jeunes gens qui n’atten- 
doen de des chefs pour se ranger sous leur bannière. Bien que 
Bons e que les plans de ces furieux ne peuvent rêussir, il sera 
d'appeler sur ces iniquitós l'attention du gouvernement. 
bn direnle dans notre ville, parmí les carlistes, une procla- 
IN ton lithographiée de Jose-Maria Ladron, datée du camp de 
An sirenr, en tête de laquelle figure le portrait du prôtendant. 
len Lappelle aux: armes tous les partisans de Charles V ; on y lit 
+ Passages suivans : « Volons à Puy de Estella, car le sang des 
fog & Martyrs de la Navarre et des martyrs de la Castille, qui 
gene Pandu dans ce saint lien, ne peut être vengé que par le 
Àe leurs assassins. Marchons vers le sépulcre du grand ca- 
lede notre époqne, vers la tombe de Ì immortel Zumala- 
GUY,» Côtto proclamâtion est'terminde par: ces mots: 
Nt WE orines, religieus! Charles V! Paix honorable ou la mort!s 
ms etle Pórtrait on lit : « Ak/ Navarrais, tant que j'ai vécu par- 
“Vous, j'ai did raï ; maintenant je suis esclavo! » 






» 





Nouvelles de France. 
Paris, 8 actabre. 
Les Nouvelles du Tróport arrivóes anjourd'hui à Paris an- 
la er GA le dópart du roi s'est. opéré parfoïtement, quoïque 
gitee. 
Sndant son séjour au châtean d'Eu, le roi a visité lestravanx 
x “tävanós de la galerie Victoria. Cette galerie érigóe en sou- 
tous] de la visite de la reined’ Angleterre, recovra incessamment 
des HE brie représentant l'arrivée, lesójour et le départ 
5 he ke \ A9} es. . 
ms sr htrReeue de Paris erait savoir d'une manière positive qu'il 
ger Ì Tüestton depuis pen, dans le conseil des ministres, d'éri- 
de oongseseasions algériennes-frangaises- en vice-Fuyanté, et 
eöiroi, êrer'à M: Te dnc-d’ Aumale les fonctions et letitre de vi- 
evus, «On a même fait entendre à la cour de Naples, ajoute la 
Mn, dee la fille du prince de Salerne était destinée àvcenper 
Cette 8 Vrh de vice-reine. Le conseil a adopté le principe de 
Pda. mais il n’ a pris aucune décisien quant au. rode 
Abe Tes lon. J sq à prèsent, tont ce que nous pouvons dire 
drodvor en lúi-mâme, c'est que M. le duc d’ Aamale aurait 
EN Tk NVoirs beauéoup plus btendus que le vice-roï d'Irlande 


d ri du trône ni message‘royal. Dès la première 


„rat du tabac, ce qui explique la hausse du pris. de ce | 





relever de la métropole. e 

» La vice-royauté d'Afriqne aurait une armée permanente 
composée en partie d'indigènéset en partie de Frangais, qui se 
recruterait sur les Fieux awêines. Le conseil doit s'oceuper de 
cette question aussitôt après le mariage de M. le dae d' Aumale, 
et préparer un projet de loi qui serait présenté anx chambres 
ou ajourné, selon les chances de la prochaine session, Quant à 
M. te maréehal Bngeaud, cette combinaison adoptée, s'il refu- 
sait nne position en France, on lui eonfèrerait le titre de gónó- 


ralissime des anmóes frangaises en Algóérie. » 


— Le gouvgrnement a regu anjourd’hui la nouvelle que l'em- 


_pereur de Maroc venait d'accepter la mêdiation de la France 


dans ses démêlòs avec la Suède et le Danemare, et qu'on espère 


qu’anssitôt après l'échange des ratifications du traité, on ob- 
‘tiendra sa renonciatian aux tributs qu'il recoit de ces pays, en 
„vertu des anciens traités, Ainsi cette guerre ne changera ni nas 


relations avec le Maron, ni celles de toutes les nations chrétien- 


nes. 


On aen même temps appris que dans la journée da 12, les Ka- 


‘hyles qui maraudaient autour de Mogador, ont fait santer, par 
ireprudence et en.fnisant des fonilles, le fort qui domine cette 
‘place et qui avaitêté minó par les artilleurs débarqnós par le 


prince de Joinville. 


On appreud aussi que In seconde divisiande V'escadre da prin- | 


ce de Joinville rentre en France (le Triton, la Belle- Poule, avec 
quatre hateaux à vapeur) ; ils sont attendns à Toulon, Le vais- 
seau |’ Inflevible vestera seul en station à Cadix, pour se porter 
où besnin sera, de même que cinq bricks qui ont été dirigós sur 
les côtes d'Afrique pour protéger le commerce et empöcher la 
piraterie. 

A la demande du prince de Joinville, le vapeur le Pluton, 
avec leqnel le jenne amiral a fait sa campagne de Maroc, fera 
partie del'escadrille qui conduira le roî.en Angleterra, et le 
Piuton sera commande par le capitaine Bouet, aide-de- camp 
du prince, et montó parl'équipage quia borabardé Tanger 
et Mogador, 

—Le comte de Nesselrode n'a pas voulu se tronver en Angle- 
terre, au moment de l'arrivée du roi Louis-Philippe à Windsor, 
et il a quittó Londres le4 octobre pour se rendre à Hambourg, 
d'aù il retournera à Saint-Pötersbonrg par la voie de terre. 1} 
parait qu'il a laissê auprès de M. Braunow, ambassadeur de Rus- 
sie à Londres, un de ses propres parens, chargé de terminer les 
négociationsqu'il a entamòes en Ángleterre, et de lui faire. an 
rapport sur les circonstances de la visite du roi des Frangais en 
Angleterre, (Correap.) 





Nouvelles de Grèee. 
Athéènes, 21 septembre. 
M. Condariottis vient d'être nommóé président du sénat. 


candidats : Metaxas, l'emiral Canaris, Rigas Patamides et le gé- 
néral Grivas, qui est attendu d' Egypte par te prochaîn paqnebot 
frangais. dl 

Il était question depuis quelgue tomps de-eompléter définiti- 
vement Îe ministère, mais l'on ajugé plas convenable d'atten- 
dre l'ouverture des chambres. Les portefeuilfés encore dispaui- 
bles sont ceux de la marine, du culte et des affaires êtrangères. 
Pour procurer l'accès aux emplois à tous les nationáux, on a 


[intention de donner deux des portefeuilles encore vacans à 


deux Moréotes, peut-être à MM.Papalexopoulos et Kolokotronis, 


Canaris. 
Jusqu'à présent, l'union la plus parfaite règne entre les 
membres du cabinet; nous apprendrons bientôt si une fusion da- 


‘rahle pent s'effectuer entre le parti frangais et le parti napiste. 


… On discutera sous peu des questions vitales pour le pays; l'u- 


ne des principales est celle qui concerne l'armée. On croit que 


M. Colettis‘proposera de la dissoudre et de ne garder que quel- 
ques bataillons de troupes irrêgulières, Ce serait là-sans doute 


‘une écoriomie considèrable, mais aussi une mesure dont Îe ré- 


sultat serait bien douteux. 





Nouvelles de Turqute. 
Constantinople, 18 septembre. 

La nonvelle de la défuite des Marocains par les troupes sous 
les ordres du maréchal Bugeaud et du bombardement de Tan- 
ger, arrivée ici cette semaine, a prodnait sur les Tures ane pro- 
fonde impression. Un secret pressentiment semble leur dire que 


V'Afrique sera bientôt tout-à-fait soustraite À linfluence du 


Croissant, et dans leur anxiété, ils tournent leurs regards vers 
Egypte, somme vers le dernier et unique rempart q't’on puisse 


 opposer à la domination envahissante des Frances; car, ponr ce 


qui est de Tunis, les plus clairvoyans regardent dójà cette ré- 
gence comme perdne pour la Porte. Gette disposition d'esprit 
pourrait bien entraver considérablement les nògociations des 
Anglais avec le vice-roi, à Veffct d'obtenir ane communication 
assuróe aveo les Indes par l'isthme de Snèêz. Chaque jour voit 
s'aceroître Ja méfiance des Tures contre les Européens. 

En Syrie, le capitaa-pacha et le gogverneur Essaad-Pacha 
tiennent des réunions avec les Druses et les Maronites, pour dis- 
cuter des questions résolues ici depuis longtemps. On ignore 
dans quel but cette comédie se joue à Beyrouth. 

Les négociations turco-persanes à Erzernum tonehent à leur 


fin; on en apprendra probablement bientôt les résultats. 

L' Anglais Walker, qui a été employé dans la marine turque 

depuis l'expédition en Syrie, et congèdió, il y a un an environ, 

par leministre de la marine, est parti, ilk-y a quelquesjours, pour 

Malte, après s'être fait largement inderoniscr de la perte de son 
sorvice. 


EN De 
Nouvelles et falts divers. 


On écrit de Berlin, 3 octobre : 


Pour la présidence de la chambre des dópntós, il ya quatre 


et celui de la marine à un insulaire, probablement à l'amiral 


















 dévergondes; teurs, yenx 


Une réunion a eu lieu dans cette ville touchant la fondation 
d'une société générale maritime. des. ótàts du, Zollgerein. pour 
favoriser les relatiansdirectes.axec le pays, d'outre-mer. Par Ja 
. construction, de bâtimens. de. cousnerce, on. poserait la base 
d'une fature flotte allemande, car. grieonqne possède, cherche 
à protéget le plus, possible sa proprietò. Si done les ótats, dut, 


et celui de Sicile, que ce titre Ini serait conféré viagèrement;} Zollverein possédaient des bàrimens de enmimerce, le Zollverein, 
qu'il serait établi une administration particulière pour l’ Algé- 
rie, et que sous ces conditions, ce pays coutinuerait toujours à 


comine corps, devrait songer aussì à constrnire des navires de, 
guerre pour donner à sa marine marchande la jeroteetion né- 
cessaire et faire respecter le parillon national allemand. It 
devrait, en ontre, s’attacher à conclure des traités de commerce 
avec les diverses nations avec lesquelles il y aurait lieu d'établir 
des relations actives. 
Si entreprise de Ia snsdite société, qui, par pradenee, ne se 
propose d'abord que de faire construire quelques bàtimens, 
róussit et prospèrc de plas en plas, elle.ne servira pas seúlèment 
d'intermédraire au: connuerce allemand, mais elle fera anssi. 
pour san propre compte des affaires plas considórables que n'o= 
serait le faire un simple négociant. 


— On mande de Bruxelles, 9 octnbre : 

Le traité conclu le ler septembre avec le Zollverein a regu la 
ratificatien de tous les lats intòressés au traité, y compris la Bel- 
gique, [Ì pourra done être ineessamment publië et recevoir son. 
exécution. dl 

Il paraît que quelques modifications ont été introduites dans 
la rédaction primitive du traité du ler septembre, mais ces mo- 
dificatians sont sans importance ; elles ont toutes pour objet de 
‘mieux définir tes arrangemens en ce qu'ils ont rapport aux con- 
ditions de navigation dans les avrant-ports. Une clause a été insó- 
rée paur próvoir le cas où, an lieu d'angmenter les droits sur la 
fonteet le fer de \' étranger, le Zollverein les diiniduerait ct inême 

„les supprimerait. In 

1 y avait eu oinissian complète à cet égard dans la rédaction 
primitive. Il est vraide dire que, pendant un moment, les obser- 
vatians de la Prasse ont perté sur des dispositions beaneaup plas 
capitales ; mais toutes ont été écartóées, le gouvernement prus- 
sien n'ayant cessó detémoigner un désir marqnê de laissar de 
côté tout ce qui aurait pu jeter quelqne retard dans fa conclu- 
sion définitive de V'arrangement. . 


—0On écrit de Posen, 25 septembre: 

_ Bepuisquelque temps on a remarqnê, sur divers points de la 
‘monarchie, ane irritation ad contre Îles israetites. Cette, 
‚disposition des esprits a éveille l'attention de l'autorité supé- 
‘rieure, qui a enjoint aux officiers de police de repousser toute 
agression dont les israélites pourraient être Vobjet. Dans notre 
province il n'en est pas ainsì, les israêlites sont iraités aver 
beancoup de bienveillance et de douceur, C'est prêcisément 
parce qu'ils sont soumis à des lois exceptionnelles qu'on a pour 
eux des égards. : 


—Le Times assure que la rôpublique de Birnos-Ayres a don- 
né l'ordre à son ambassadeur à Rio-Janeïro de demander ses 
passeports, à moins qu'il ne lui soit donnô une explication sa- 
tisfaisante des matifs qni ont déterminé le général Paz à offrir 
ses services au gouvernement brésilien. 

—On écrit de Berlin, 27 septembre, à la Nouvelle Gazette de 
‘Hambourg : een 

_« On assureque l'on a promis la grâce à Tschech s'il veut être. 
trausporté dans une colonie pénitentiaire anglaise, et Von ajgun- 
te quele gouvernement dnglais a promis de se charger de ce 
grand criminel, » 


— Voici ee que c'est que le supplice de la roue, naquel le 
‘Prassien Tschech a êtò récemment condamnè par le trilnaeal 
eriminel de première instance de Berlin, pour avoir tent d'as- 
sassiner le roi de Prasse. D'abord, le condamné est exposé, dans. 
‘une ehemise blanche, pendant une heure entière. Un bourreau: 
‘lui coupe alors la main droite, un autre lui brûle le moighon- 
‘avec un fer ardent, afin d'einpêcher une hêmorragie trop‘abon- 
daute. Puis le malheureux est étendu gur des blues de bais, de 
manière que le corps reste suspendu sur un ereox. Ensuite fe 
bourreau et ses valets, saisissant la roue plombée et ferrée, la 
brandissent et Ini éerasent succossivement, par plnsieurs coups 
réitérés, les jambes et les bras, Cette opération dare plus d'une 
demi-heure. Un dernier coup lui erase la poitrine. L'exócu- 
tion finie, le supplicié est hissó sur la roue et y reste exposé du 
rant 24 heures. 

— 11 vient de se fonder tont récemment à Knenheim, petite: 
commune située à 12 kilomètres de Colmar, une secte reli 
gieuse, une société de convulsionnaires , sur laquelle nous. 
avons recueilli des dêtails assez enrieux, Gette société, qui 
proeède dn piétisme , comme le piëtisme procèd» dn profestan- 
tismo , se compose de trente à quarante membres, hommes, 
femmes et enfans, presque tons journalie:s et assez misérables. 
Elle se réunit trois fois par semaïrre dans la maison de son, 
chef qui est un enitivateur peu ais, jehne encore, et qut « est 
toujours fait remarquer parson exaltation religieuse. Sur la 
table se trouve nne bible onverte dans laquelle le chef lit, à 
haute voix, anx sectaires assis sr des bancs ou se tenant de- 
boat antour de lui. Cette lectnrese fait d'un ton. solennel, 
d'abord en allemand, seule langue que comprennent les as- 
sistans, puisarrive un jargon incompróhensible panr tant lo. 
monde, et même pour |'orateur lui-même. Si, aprês la sóanee, - 
vous demandez au chef qrelle langue.il a parlé, il vous ré- 
pondra que c'était tantôt en latin, tantôt en. hóbreu; qu'ik 
ne connait ni lelatin, nil'hébreu; mais, qe dans ces mo- 
mens-là, ilest inspiré par Dieu qui toi fait parler la langne qu'il 
veut. A mesure que le jargon de f'oratenr devient plus rapide, 
plus fort et plus inintelligible, l'assemblée.murmure, s'agites, 
‚parle haut, et, enfin, tons se.mettent àrngir, à harler d'une 
manière si terrible.qu'on les.entend dans la forêt goisine, à plus 
d'un kilomètrede là. Au milieu.de cette situation, les femmes.se. 
lòvent (cesont presque tonjours les plus jeunes), agitent les, 
bras au-dessus dela tête, tournent sur les.talons.en jetant descris, 
pergans, qui dosninent ce bruit sauvage; pris, ua.manvement 
eon vulsif s'empare de tont lenr.corps , et elles tombent co.nma. 
épuisóes de fatigue. Des filles.de douzeà qrinze ans.sont attein- 
tes. ainsi de. ce paroxisine d'exaltation. Lorsque ces femmes se. 
 relèvent, après uu intervalte de dix minstes, elles se remettent, 

à danser, à-chanter et à.rire, mais,d'un rire nervenx, comraa, 
gelui de l'ivresse ou dea folie ; lenr danse et leurs chants sont. 
sont brillans, et les larmes oondent sar 
les jones de ces malheureuses. Ce. spectacle a qrelgne ctliate de, 
triste et de poignant. Pendant tont cet hoesible, vacarmis, l'ora” 
tenr conserve le calme d'un chef inspiré. El e'avanre-au roiljeu. 
de ses. disciples, au moment où l'agitation, va sp calmer; alors, 
| eux qui sont un pen attiédis, par la fatigues’spprachent de luis, 
ilsse penohent en avant et le tonchent an corps, qui de la tête,, 
quide la main; qtelqnes-uns, prrvieunent senlement à,le ton- 
cher. du, bont du doigt. Ainsj entoupé, le chef recommenee spp 


B 


jargon et ses gesticulations emphatiques en tournant et en fai- 
sant tourner autour de Hui tous ces individus. Cinq minutes ne 
sont pas öcoulées, que le paroxisme redonble, et que denouvel- 
fes convnlsions s'emparent des femmes pour se prolenger pen- 
dant neuf ou dix heures, et fort avant dans la nait. Plasienrs 
personnes prêtendent que la décenee n'est pas toujours bien ob- 
servée dans ces réunions; on assure même que des plaintes ont 
été adressées à cesujet au parquet de Colmar. 


— La population, dans les états de l'Europe centrale, a fait, 
depuis 25 ou 30 ans, des progrês vraiment extraordinaires. En 
1815, la monarchie autrichienne n'avait que 28 millions d’ha- 
bitans; en 1841, elle en a prês de 37 millions. En 1816, la 
Prusse avait 10,600,000 habitans, les derniers dênombremens 
portent ce chiffre à près de 15 millions. En 1815, la Hollande 
et ta Belgique n'avaient qe 5,270,000 habitans; on en compte 
actuellement 7 millions dans ces deux royanmes. Les &tats Ger- 
tuaniques proprement dits n'avitient, en 1822, pastout-à-fuit 14 
millions d'âmes; on yeompte anjourd’hui 15 millions 500,000 
habitans. La population de la Suisse était, en 1822, óvaluée à 
1,855,000 âmes et en 1841, 2,250,000. Enfin, la France comp- 
tait, en 1816, 29,152,000 habitans, et, en 1841, d'après l'an- 
nuaïre du bureau deslongîitudes de 1844, 34,230,000. A cet 
aéervissement vient sejeindre une aatre circonstance égale- 
ment remarquable : la vie moyenne s'est considérablement ang- 
mentêe depuis une trentaine d'années; c'est-à-dire qu'un in- 
divida, au lieu d'ocenper son poste dans les pays qne nous 
venons de citer pendant 28, 30 ou 35 ans, viten movenne 40, 
A5 etjasqw'à 40 ans. En d'antres termes les générations vivent 
ptuslongteimps que jadis, et leur successton est par conséqnent 
moins rapide i 

— On écrit de Mayence, le 5 octobre: 

M. de Livange, dout ila été question il ya une hnitainede 
jours, n'est pas membre de la fauille princière, mais bien de la 
ligne comtale de cette maison, qui possède des torres dans le 
grand-duché de Hesse et dans le duché de Nassau. Cette famille 
êtant soúveraine, les loisÎa soustraient à la juridictien des tri- 
bnnaux correctionnels ordinaires. Si done l'affaire de M. de 
Linange suit son cours, il nesera pasjugé par notre tribunal.de 
police correcttonnelle, mais par an jury de ses pairs, consistant 
en membres de maisans souveraines, auquel seront adjoints, en 
qualité de rêférendaires, des membres da tribunal supérieur 
d'appelet de la cour de cassation. 

Au reste, cette affaire oecupe toujours beaacaup l'opinion pu- 


blique. 


— La famille de S. M. Lonis-Philippe se compaose déjà de 
vingt-deux enfans, gendres, brus et pelits-enfans. L'âge total 
des membres de cette famille souveraine est de 971 ans et 
quelques mois. 


“— On éerit de Pesth, 28 septembre : 

On recneille ici des souseriptions pour la fondation d'nneas- 
sociation pour favoriser l'industrie nationale. Chaque souscrip= 
teur s'engage sur \'konneur à ne se servir pour ses besoins que 
de produits indigènes. i : 

— On éerit de Varsovie, 29 septembre : Ne 

En démotissant ane église, on a trouvé dans ses murs nnesom- 
ame d'environ 6 millions d'anciens florins polonais, dont il parait 
qu’ une partie sera consaerée à soulager tes victimes des inonda- 
tians de la Vistale. 


t 
— On vient de faire an Harre l'essaid’un canot de sauretage 


insubmergible, construit au moyen d'une souseription, par M. 

Lahure. Ge eanot, tout en tôle, contient un réservoir d'air qui 
lui donne la facnltè dese redresser quand il a chaviré, et pour 
augwmenter fa sécurité, ce réservoir est divisé en trois comparti- | 
mens, de fagon quesi un accident venait à faire vider un et mè- 
me deux de ces compartimens, le canot conserverait encore une 
partie deses qualités. Des sonpupes ingénieusemeut disposées 
permettent !'éconlement de l'eau regue par le canot quand il 
chavire. L'essai a justifië les promesses de l'inventeur. 

Placé laquitte en haut, disent les commissaires dans le rap- 
port, le canot de sanvetage se retvurne instantanèment et re- 
vient la quilte en bas. Ce mouvement de rotation ne se ralentit 
q’au moment où le plat-bird du-côté submergê arrive an ni- 
veau de Î' eau, parce qú'il se trouve alors subordonné an temps 
que l'eau met à se vider paf Tes soupstpes, temps dont la durée a 
èté reconnue d'en viron 40 secondes. î 

L'embarcation est très-stable; deùx hommes debout sur le 
même plat-bord la font nn peu ineliner. 

En résainó, la commission est d'avis que le ranot en fer, con- 
struitsur les plans de M. Lahnre, présente tontes les conditions 
de sécurité que l'on peat exiger d'une embarcation destinée à 
uaviguer dâns úne mer agitée, Elte pense done que ce eanot doit 
être mís à la disposition des pilotes, qui y trouveront une garan- 
tie contreles dangers nonsbrenx antqnels les expose le service 
jeurnatier qu'ils sónt appelés à reniplir. 

— On éerit de Londres: 

‚ «Un combat entre deux boxeurs, près da canal de Kensing-, 
ton, en présence de gens assez barbares et assez stupides pour 
payer de quelques pièces de monnaie un pareil spectacle, a en 

en 





les suites trop ordinaires de ces eum bats. 

»L'un des athlètes, George Benson, àgé de vingt-deux ans, 
frappé à Ja tête d'an coup mortel, a expiré sur-le-champ. Jo- 
nes, le meurtrier, et les deux setonds des combattans; dont Fun, 
William Benson, est Te frère du déeé.lé, se sont volontairement 
livrés à la police. A a Là 

»M. Wakley, coroner de 14 Cité, a prorédé à enquête en 
présence du cadavre, et a appris avec étonnement que les accu- 
368 ne pouvaient paraitre devant lui parce qne déjà M. Paynter, 
V'ütr Aes magistrats du comte lesavait renroyés devant tes assf- 
ses, súr l'inculpation de meartre ef de vomplieité de meartre. 

» Jolin Browning, gargon de charraé, entendu cóufme têrroin’ 
devant le jury, a dit: « F'aï vu le combat à dutranceeftrc Geor- 
ge Benson et Jones; tous deux êtaient en chemise êen calc- 
gon; il se sont porté des coups si radeque ga faisait peine à 
voir y mais il faut convenir qre tout s'est passé dans leá règles; 
il n'y a pas baun coup de poing donné au-dessus de la poitrine; 
ils n'ont’ point 'cherché à se donner de: eroes-en-jambo. Après 
cinq ou six toùrnées sans se faire grand mal, Benson a regu ui 
bon eonp de poing au milieu de la poitrine, et-un autre plus fort 
zin-dessas de l'oreille droite; alors il a fait cowac, et il est tom- 
bóen disant: « Jesnis an ho-nm2 mort. » [lest resté siurs mou- 
veraent, el n'a point proléré d'antre parole. » 

Lejury a déclaré que George Benson était mort d'un conp | 





violent que lui a porté Henry Benson ; ila en même temps ex-” 
primé son mêcontentement de ce qu'an magiëtrat 8“ôtait permis 


‘de déeerner un mandat d’arrêt pour cause de menrtre sans at- 


tendre l'enquête du coroner. » 


VARIÉTÉS. 











Revue Etalienne. 


Milan est aujourd'hui la ville la plas -florissante de 1 Italie 
sous le rapport de la richesse et des études; c'es là que s'est 
dêveloppê le principe de la noavelle école en fait de littérature, 
dont Ia lumière a rejaitli sur les beaux-arts. On sait que le chef 
de eette école est M. Manzoni. Ajontons qu'à Milan les classi- 
qaes et les romantiqnes ont vidé lear querelle, Monti, qui bril- 
lait an rommencement de ce siècle, était classique ; il avait des 
prosélytes ardens ; ses plaintès et ses regrels sur la décadenve 
dn goût, sur la guerre qu on faisait à la mythologieetaux idées 
anciennes, ont êté formulés dans ses vers ave une rare splen- 
deur de poêsie. Mais les attraits de son style n'ont pas trompé 
longtemps les esprits qii aspiraient à un langage plusen har- 
monie avec les progrès ge la civilisation. Bientôt' parurent les 


produêtions littéraires de M. Manzoni, ee qui donna lieu à one: 


lutte entre les partisàns des deux écoles. La jeunesse s'ótait 
rangèe sous l'étendârd d'chef romantique, paree que l'avenir 
était à elle, et ses eflorts‘tendaient à le conquêrir. Dans les oon- 
vres de M, Manzoni, il'f avait de l'Àme, un sentiment de reli- 
gion chrêtienne qui vibifiait la poésieen lui tant la fadeur et 
la forme conventionnelle qu'elle avait emprantêes au paga- 
nisme. Ceux qui restaient attachós an passé combattirent les 
nouveaux prineipes de Part ; mais comme les luttes en. littéra- 
ture, aussi bien qu'en politique, finissent parane fusion des par- 
tis, quand Monti descendit dans latombe, les ramantiques et 
les classiqnes se réconcîlièrent, sauf quelqnes-uns, qui, trop 
avaneès en âge pour se ancer dans une route nou velle, restè- 
rent fidèles aux autels des anciennes muses. : 
La fusion des deax écoles s'effectua à Milan. Aujourd'hui, 
il n'est plus question ni de romantigues ni de elassiques; les 
éerivains s'efforcent à Fenvi de connaître et de suivre les lois 
da beau ; tous les jours fes pêdans s'effacent devant les bons 
esprits qui remplissent avee zêle la tâche de répandre la eivili- 
sation dans nos contrées. Une des diffieultés soulevées par l'an- 
cienne école, c'était l'étnde dela langne ; devait-on choisir 
pour modèle Boecace on. Dante, Machiavel ou Arioste?. Il s'a- 
gissait tonjours de revêtir sa pensée d'un langage privé de vie. 
On bannissait en même temps tontes sortes de nouveautés: on 
voulait mettre une barrière inffanehissable entre la France et 
V'Italie; esprit national se révoltaiteontre les emprunts faits 
anx étrangers. Gette grande difficulté s'aplanit tous les jours. 
En Italie, et surtout à Milan, on écrit maintenant d'une ma- 
nière facile, avee des tonrnures de phrases qri ne sentent plus 
V'imitation servile des anciens; nue prose magnifique y dóploie 
les trésors de notre bel idiome. Quant à la substance des écrits, 
il y rèene en 


A, g 
plas des idées mesqtiines’d aelecher.. 


A 


Une revue qui, „par son ‘titre même, annonce 


la mission que. 


ses rédacteurs sesont dorinée, la Rev:sta Europea, est Forgane 


le plus puissant des progrès italiens. Ce recueil paraît tous les 
quinze jours, avee des travaux de nos éerivains Les plus remar- 
qiables. Comme la pensèe comununeest de maitre notrecivilisa= 
tion au nivean de la civilisation européenne, on y parle de tou- 
tes les publications qui voient le jour en Italie, et dans les pays 
étrangers, afin de placer sons les yet des Italiens un tablean.de 
l'état actuuel des connaissinces humpines.- La Revista Europea, 
par son inflnence, contribue beanconp à rallier les opinions lit- 


contre les prodactions frangaises, allemandes et anglaises, à 
donner ane forte impulsion à l'esprit publie en Italie, tout en 
lui conservant le carhet national, C'est là l’ceuvre immense 
des [taliens. Malheur à Féerivain qui, dans des vues de person- 
nalitd égoïste, s'adresserait à ses passions poitr tracer à la civi- 
lisation des limites qu'elle emporte dans sa marche irrêsistible. 


La Revista Ewropea est une protestation contre certain journal } 


italien, digne de mépris, qui ridieulise les progrês de sa patrie, 
et cherche à inspirer dela haine contre la France et | Allema- 


_gne, en traitant niaïsement de barbares ces nations illustres. La 


Revista, au contraire, se livre à u examen sérieux des nu vrages 
étrangers, elles'en empäre, clie les dissèque, elle fait connaître 
leurs beautés et leurs défauts. Les publications italiennes, bien 
entendu, obtiennent la place principale. César Cantu, Origli, 
Carcano, eld'autres éerivains de rêputation, examinent les tra- 
vaux d'histoire, de phitosophie morale, de littérature et de 
beaux-arts. M‚ Fava, entre autres, se distingue par une grande 
finesse d'esprit, beancortp de goûtet de jugement dans ses arti- 


‘eles de critique. Le direbteur, M. Gottardo Calvi, mérite de sin- 
eres êloges,; son zêlbeläpu intelligence procurent à cette belle 


revue le succès dont elle est digne. 

A Milan on’ imprime 4ussi un recueil mensnel, le Paliteonico, 
qui a chez nous nne hante importance à cause de la gravité des 
sujetsqu'un y dêveloppe. M. Cattaneo, son rêdacteur le plus 
remarquable, talent prafond et sôvère, possède des connaissân- 


„ces forl étendues en philosophie et en économie politique. 11 
est très-versé dans Vadministration de sa patrie; Lorsqu'on a 
débattu dans les feuilles publiques fe projet d'un chémin de fer 


de Milan à Venise, son mémoire inséré dans le Politeenico fit 


“sensation, car Vauteur y avait accumulé tes considérations et 


les vitres lnmineuses. M. Cattaneo, par le caractère et le gême, 


tient beaaconp du famanx Romagnasi, son maître. 


Une autre revue, gli Annali dì statistica, a aussi son mérite. 


Mais ‘ponrrais-je rendre compte’ de tontes les feuilles périadi- 


ques qui paraissent à Milan? Le commerce, les beaux-arts, les 
sctenees, la littérature, lesthêâtres ont leurs organes. La librai- 
rie milanaise est en grande prospèérité, et les publications les 
plas variëes se sucoëdent sans interraption. Tels éditenrs, rom- 


ine Borroni et Scotti, pablient des romans tradnits et originaunx: 


tels autres ne s'veenpeat que d'histoire etde sciences. M. Pirota 
a'chuisi Ia “brtnche de T'ódneation; M. Visai, le thôâtre, ct 
charpie semaine sortde son atelier uu drame on une comédie 
qui fait partie d'nno vaste collection d'oonvres théâtrales. A 
Milan on entreprend des éditions iltustrées par les artistes du 
pays: oùimite la Franaeetl'Angleterre, mais on ne leur em- 
priunte pas matériellement lenrs productions. En même temps 


on aime à lire les originaux étrangers. M. Torati, 
bliothèque choisie, reproduit les plus beaux morceant pan 
de la’ Yittérature moderne. M. Stella a annoneó lé 
réimprimer èn entier les oeuvres des anteurs fran 
célèbres. ‘En gênêral, à'Milan, on ne cultive beaúeblij ke 
littérature agréable’; tont ce qui tend à l'instruction PEN 
rei 


et dela jeunessea la préférencesur la philosophie € > a £ 
sciênces. B Ki ei Û. ft 
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le matin de samedi , 12 octobre. 


général une pensée large qui se dègage de plusen- 


re baisse au cours des fonds hollandais. . 


rier avait apporté la nouvelle d'une baisse que ces fonds auraient épr?; 


téraires qui divisent mes compratiotes, à dêtruire les prêjugós. Ia bourse de Londres. 


‘dós en hausse par snite de l'amélioration de leur cours à kandres,- 
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LA REINE DE CHYPRE.''; 
Grand-opéra en cinq actes, paroles de M. de St‚-Gearges, must 
‘ M. Halévy.. Sei 

Vn la longueur da spectacle on commencera à SIX heures et dd Â 
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Le steamer Rotterdam , capitaine Covranp, partira de RO 


S’adresser à MM. Smith et Co, , Boompjes, À 170, à Rotterdam. 
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Les fonds espagnols étaient en générul plus faibles. On dissit qu'on, 
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